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VARIÉTÉ-. 
tte O(>lnlon que 1 soi-disant • r­
JKmt de m r est un Poisson, dl\jà ex­
J)rhnoo dana un arti le que m'a,•ait 
() man<l une ?C\'ll< de vulgarisation au 
moment (fot apparit ions du Loch 
N -.�H •, f al eu Io plaisir de onstatcr 
qn'ell �tait lUJ88i ct!llO du profcHcur 
],. noulc•. A V('() OOl\UCOUJ) d raison, il 
pN11w quo lt-s i:mnds .. ·r1 nt1 d m r 
nu st>mit•nt autres • qu de1 in(l h•idu8 
J;rt1nnt8 d · '81>il es d'Apodee �byHaux, 
t. Je �ù To11I, F'nler, t936. 
!. D• L. Ro a.1. I.e• l'oi•io•• el l• lloade &1ira11I 
tle• .a11z, '· VII, chœp. 1111. 
LB BALEIKIOEPS 
Ot•1nai1J plusi..-.ns moi8 la li •nngf.'rie 
du .Jardin de11 Plnnt r1J J>O sM un 1tfKx·i­
ml'n d'oiseau rernarquabl<• t.nnt pur '"' 
rart•ttt qu'" par 11on Uf'JW<·t c·xh�ri .. ur: il 
M'aJrit cl'nn HttlC"ini<•t"'Jl8 ( /Jo"1t11itt1}1 
ru Oonld), b'l'An•l tchn11Aier originuire 
tles marais de•s oortl8 •lu Nil hlanc, du 
Jlaahr C'I Obazal plus parti ···uli \rement: 
c'e-.t la p •mii>ro fois qu u- e,.JX! e 
flgnn� danA leA tôll tion.s d'oi�ux 
vinnt8 du )Ju1Jéum d'histoire natu.rell 
de Paris. 
Le Ral('iDiCf'p8 doit 1100 nom à la 
forme "trange d 801i be qui rap pell 
rait celle de la tête de la Baleine; ttcOD· 
naisson8 cependant que le ftU'JJCm de 
Bec en sabot ou l'appellation anbe 
fie Abou-1Ierkoub (père de la babouche) 
lui conviendraient peut-être mieux. 
Le bec est en efl' t ce qui attire tout 
d'abonl l'attention dans la phy1ionomie 
de t oiseau: il est extrem m nt dé�e-
J>eut-être do llh111ieu111 d'cntro ell •s 11, 
Elle• scn\lent t,otufomcnt lg1.1ort,�1 ou 
aapi.unticndral nt à duit formc1 rep6rôe11 
dont cllea no B diiTéron ft;nalont Ci'A n· 
tiellemont qu par leur tuille. 
Quoi qu'il ••n 1olt, en 11ro8Qr1cc d'um 
qu(i8tion de co g('nro, qul, d<-1,ul1 dei 
11 è 1, intrigu lc11 bommc•1 •t alnlm 
le•ur hnaginatJon, 1 thwolr du natuna,.. 
list n'e3t llOlnt d lall J>l'Cll\' tl 'un 
raill •ri 8y8tém1\ti<1u t 8'il elol ,·it<•r 
d- e'a.bandonn •r au mirug trom1:.e•Lr, 
il doit par contre tout tent,cr pour 11'f'f • 
fore r do ré1mudru l'énJgm zoologique. 
loppé, tret Jarg d •s Aa baMC ; 8a fomu 
g -'raie rapiw•Ue ruiw-•z bi •n vll• d'un 
1.1abot gro Ier. J,a ma.ndilmlo 1111-.é· 
rit•ure .-11t c·omJlOlk\� dt d•·nx pla,n11 
fort••ment c•onvc•xe11 qui "4.• r1�1mlll1M1t 
IJUf une fortA-_ lUt•l.(• flOrim.Jo J(�i;tl•r••nwnt 
inc·urn-' tlt t<•rmin('4.• l•",r un c·ro••ht•t 
fort .-·t Aœré. J,a mnndihule lnr.�rfN1n·, 
•·n fom1 do culll •r t.rt�" largP, 1\ dt•" lKml11 
•xt..Vmemcnt tranchant8. 
Le8 y··ux, rt'1ath·emen gro , 8ont 
d'un jaune cla:ir \tenJAt.re. 
La tête, trèl \•olumin •tlliè, porte A 
800 M>mmet un J)etÎt houppe de plnm. • 
red.ttflsée n fonn d - court - bu ppe. 
Le plumage C3t plut;6t terne, gri.8 
bleuté plu ou moinA toncé telon. lc"8 
région• le deM<>ut du COl"J)8 �tant le 
plm rlair. Le3 plumet du manteâu et 
les couvertuma 1u.périeures d � ailc>a 
1<>nt bonJéew d'un mince 61et gri tri-a 
clair parf ob preique blan • 
Let mœun du IJa.Jeinictip lfOnt uiwt. 
mal connu · : lt.':t région8 nua�a.st<'UM� 
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l'hoto Ed. Dechambre 
Fm. 1. - Une attitude du Baleiniceps. 
oü il vit sont d'un accès extrêmement 
difficile, il n'est donc pas étonnant que 
les observateurs ne soient pas d'accord 
à son sujet ; les uns le disent fort rare, 
d'autres assurent en avoir rencontré 
des bandes de plus de cent individus. 
Il semble bien cependant qu'il s'agisse 
d'une espèce d'un type très archaïque, 
en voie d'extinction; elle est à ce titre 
maintenant sévèrement protégée. 
La nourriture habituelle du Baleini­
ceps doit se composer principalement de 
poissons et de petits animaux aqua­
tiques, mais la conformation du bec 
entraîne un mode de pêche différent de 
celui des autres Échassiers, des Hérons 
par exemple : l'oiseau doit entrer dans 
l'eau jusqu'à la poitrine et saisir très 
habilement ses proies avec son bec lar­
gement ouvert près de la surface . .A 
l'occasion il ne dédaignerait pas, comme 
le Marabout, les cadavres des grands 
mammifères dont il déchirerait les 
entrailles avec le crochet de son bec. 
Le spécimen qui vit actuellement à la 
l\Iénagerie est alimenté en majeure 
partie avec des poissons, mais il nè 
peut les prendre que très difficilement 
sur le so1, aussi est-on obligé de les lui 
présenter à la main ; des grenouilles, des 
petites anguilles, des n:.ollusques divers' 
complètent et varient le menu. 
La démarche de cet oiseau est aussi 
inélégante que l'indh'idu est lui-mêmè 
disgracieux : le corps reRtant presque 
vertical, le membre en mouvement 
est porté horizontalement trl>s loin en 
avant puis posé à plat sur le sol d'un 
gest(> raide et automatique qui rappelle 
tout à fait le pas de parade cher à cer· 
taines armées. Ce1wndant, à l'observer 
de près, il est facile de remarquer que 
cette démarche convient très bien à un 
gros oiseau qui doit se déplacer sur un 
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Photo Ed. Dechambre. 
Fw. 2. - L� Ba.leiniceps du Jardin des Piaules. 
tapis mouvant d'herbes flottantes : 
celui-ci serait chassé en arrière si le 
centre de gravité du sujet était déplacé 
trop vite en avant. 
Les auteurs semblent d'accord pour 
dire que le Baleiniceps est muet ; cette 
assertion est cependant fausse : cet 
oiseau fait entendre de vigoureux 
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claquements de bec, comme les Ci­
gognes par exemple, mais en même 
temps il peut pousser un cri rauque 
et guttural, sorte de croassement, assez 
faible en vérité par rapport à la taille 
de l'animal. 
' Pour terminer, rappelons un incident 
historique qui montre combien est 
limitée l'aire de dispersion de cette 
espèce : le lieutenant-colonel Baratier 
raconte que lorsqu'il traçait la route 
à la mission Marchand, errant depuis 
trois semaines au milieu de marais dont 
on soupçonnait à cette époque à peine 
l'existence, perdu sans guide, sans 
repère, c'est la rencontre d'un Balei­
niceps qui lui donna la quasi-certitude 
d'avoir enfin atteint le Bahr el Ghazal 
et le confirma dans sa décision de pour­
suivre sa route en avant vers le Nil qui 
ne devait plus être éloigné. 
Ed. DECHAMBRE. 
LES POISSONS ÉLECTRIQUES 
Un certain nombre d'animaux sont 
capables de présenter temporairement 
dans leurs tissus des phénomènes élec­
triques pro.venant du travail �e cel­
lules particulfüres. Même après la 
mort, les tissus encore vivants peuvent, 
sous l'effet d'excitations diverses, 
donner naissance à des courants élec­
triques. 
C'est chez les Poissons que ces phé­
nomènes sont le plus manifestes. Plu­
sieurs d'entre eux utilisent leur pouvoir 
électrique, soit pour capturer leur 
proie, soit pour se défendre contre leurs 
ennemis et ont été depuis longtemps 
remarqués à cause de cette particula­
rité. 
On connaît une cinquantaine d'es­
pèces qui ont ce pouvoir. Mais beau­
coup d'entre elles ne peuvent donner 
que de faibles décharges. Les plus inté-
ressants sont les poiss:ms dont nous 
allons parler, chez lesquels la puissance 
électrique est assez forte pour tuer,. 
ou au moins paralyser l'animal qui la 
reçoit. 
Le Poisson le mieux pourvu sous ce 
rapport est le Gymnote, habitant des. 
eaux douces de l'Amérique du Sud. 
Sa forme allongée lui a fait donner le 
nom d'Anguille électrique : mais il 
n'a, avec !'Anguille, qu'une similitude 
de forme. D'un beau noir velouté, un 
peu rougeâtre, avec le ventre rouge 
brique, sans écailles, il nage de façon 
fort curieuse par le seul mouvement 
ondulatoire de sa queue. 
J,es organes électriques du Gymnot& 
sont extrêmement développés : leur 
ensemble forme près des trois quarts. 
du volume total du corps. Ils sont sépa­
rés en dc>ux parties, dont l'une, de 
beaucoup la plus volumineuse, est 
placée à la partie dorsale du corps, 
l'autre, bien plus petite, étant située­
à la partie ventrale. 
De mœurs plutôt nocturnes, le Gym­
note est un animal essentiellement des­
tructeur. S'il rencontre un banc de· 
petits poissons, qu'il bombarde de plu­
sieurs de ses décharges, il tue, ou du 
moins blesse gravement tous les êtres. 
vivants du voisinage, dans un volume 
d'eau qui peut aller jusqu'à 20 mètres. 
cubes. Il est évident que la majeure· 
partie de ces victimes est tuée en pure­
perte, le Gymnote ne pouvant absor­
ber tout. 
Sur l'homme, sa décharge, plus ver­
sistante et plus douloureuse qu'une dé-. 
charge électrique ordinaire, provoque· 
des commotions locales, des crampes. 
tétaniques et même l'évanouissement: 
on con�oit qu'il soit très redouté des. 
indigènes, qui l'appellent la « Trem-· 
bladore ». 
Le premier qui ait signalé le Gym­
note et ses curieuses propriétés est 
l'astronome français Richer, en 1678,. 
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au retour d'un. voyage en Amérique 
du Sud. Les faits parurent tellement 
extraordinaires q n 'ils ne furent pas 
pris au sérieux. :Mais, plus tard, de nom­
breuses études faites sur ce Poisson, 
par des naturalistes, en particulier de 
Humboldt, prouvèrent leur véracité. 
Ce qui démontre, une fois de plus, 
qu'il ne faut pas rejeter, a priori, 
comme fausse, une observation sur 
laquelle on ne possède pas d'autres 
renseignements. 
Un autre Poisson électrique puissant, 
probablement le plus connu, de nom 
tout au moins, est la Torpille, qui vit 
dans la mer et appartient à la grande 
famille des Raies. C'est donc un poisson 
plat, à corps large et semi-circulaire, 
avec une queue effilée beaucoup plus 
étroite. Il est couvert d'une peau 
molle, gluante, de couleur plus ou 
moins grise, marbrée de plus foncé, ou 
brun olivâtre. Sa taille varie de Om. 40 à 
1 mètre au maximum, pour les espèces 
qui fréquentent nos côtes; mais sur les 
côtes américaines de l'Atlantique on 
rencontre une Torpille de 1 m. 50. 
Les organes électriques de la Tor­
pille sont placés dans la partie anté­
rieure du corps, des deux côtés de la 
tête et immédiatement sous la peau. 
On trouve en cet endroit deux corps 
symétriques, présentant l'aspect d'un 
nid d'abeille, car ils sont formés de 
prismes qui sont des groupes d'élé­
ments électriques. Chacun de ces pris­
rr:es renferme environ 2.000 de ces 
éléments et chaque batterie comprend 
4 70 de ces pris r es, soit 940 en tout : 
il en résulte, le calcul est facile à 
faire, que l'animal possède environ 
1.880.000 unités électriques. 
Poissons de fond, les Torpilles atten­
dent leur proie en se tenant immobiles, 
a demi enfouies dans le sable ou la vase, 
et les frappent au passage. 
Le Silure électrique est une espèce 
des eaux douces habitant l'Afrique. A 
peu près cylindrique, son corps est 
couvert d'une peau molle, sans écailles, 
de couleur grise marbrée de brun ; il 
est remarquable par les longs barbil­
lons qui entourent la bouche, organes du 
tact qui lui aident à t:-ouver sa nourri­
ture dans l'eau boueuse; il mesure 
environ 30 centimètres. 
L'organe électrique du Silure est très 
différent de ce que nous venons de voir 
chez les autres Poissons électriques : il 
est ici entièrement cutané, constitué 
qu'il est par des glandes modifiées qui 
se trouvent en grand nombre dans 
l'épaisse peau de l'animal. Les décharges 
électriques se produisent par séries (de 
100 à 300) : mais, arrivé à ce dernier 
chiffre, le Silure est épuisé, électri­
quement pa.Ilant, et doit attendre 
que s'effectue la recharge, d'ailleurs 
rapide. 
Il y aurait encore beaucoup de dé­
tails intéressants à donner sur les Pois­
sons électriques : ils ont été très bien 
étudiés, et le sont encore, car il reste, 
dans leur biologie, quelques points 
obscurs. Mais nous avons dû nous 
contenter de parler sommairement des 
plus connus et des plus curieux d'entre 
eux. 
G. PüRTEVIN 
UNE EXPÉDITION FRANÇAISE 
DANS L'BIMALAYA 
Il y a déjà longtemps que l'attention 
des explorateurs s'est portée sur le 
prodigieux massif de l'Himalaya, ou se 
trouvent les sommets les plus élevés 
du globe. Plus de 80 expéditions s'y 
sont déjà succédées, organisées par 
diverses nations, et il était pénible pour 
nous de ne point, parmi celles-ci, voir 
figurer le nom de la France. C'est une 
fâcheuse lacune, qui va être comblée 
cette année : l'organisation de la pre­
mière mission française, l' «Expédition 
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nationale pour l'exploration scienti­
fique de l'Him, alaya », est sur le point 
d'aboutir. Peut-être n'est-il pas sans 
intérêt de donner, à cette occasion, à 
nos lerteurs, quelques 1·enseignements 
généraux sur cette région du glob('. 
Le massif entier de l'Himalaya 
&'étend sur environ 3.000 kilomètres 
dont 2.500, qui forment la partie cen­
trale, sont coT pris entre les fleuves 
Brahmapoutre et Indus. Dans cette 
masse immense s'élèvent 13 ou 14 som­
mets de plus de 8.000 mètres, dont 
aucun, jusqu'à présent, n'a.été escaladé. 
La plus haute altitude atteinte sur 
!'Everest, visité par quatre expéditions 
anglaises, a été 8.600 mètres, mais il 
s'en faut encore de quelques centaines 
de mètres pour que le sommet soit 
atteint. 
Immédiatement après celui-ci, vient 
le Kanchenjunga, situé en bordure 
du Népal, qui s'élève à 8.603 mètres : 
Jes expéditions allemandes de 19:!7 et 
1930 n'en ont pu venir à bout. Viennent 
ensuite le Dapsang, ou Mont Goodwin 
Austen, dans le massif du Karakoram 
avec 8.591 mètres, le Makalu, voisin 
de !'Everest, qui en a 8.470, le Daula­
ghiri, situé dans le Népal, avec 8.160. 
Le N auga-Parbat, qui se trouve au 
point de jonction de la Russie, de la 
Chine et de l'Inde, ne dépasse que de 
peu 8.000 mètres : c'est lui cependant 
qui en 1_934,infligea des pertes cruelles 
à l'expédition allemande dirigée par 
Willy Merkl. 
Enfin, dans le massif du Karakoram, 
situé dans le Cachemire, c'est-à-dire 
vers l 'ouest de la chaîne, on trouve 
au moins trois sommets dépassant 
8.000 mètres, dont le Dapsang, que 
nous avons cité plus haut. 
C'est, vraisemblablement, sur ce 
dernier massif, que portera l'effort 
de l'expédition française. Un sentiment 
de courtoisie bien compn'lwnsible lui 
a fait, en effet, dl.·s l "abonl, écarter 
!'Everest et le Xauga-Parbat : il n'est 
que juste de laissn nwnneur de les 
vaincre à ceux auxquels ils ont déjà 
coûté tant de fatigues et cle vies hu­
maines, les Anglais pour le premier, les 
Allemands pour le second. 
Mais il ne faut pas se dissimuler que, 
quel que soit le point oil nos explora­
teurs s'attaqueront à la gigantesque 
montagne, ils auront d'énormes diffi­
cultés à vaincre. L ·une d 'Plies - et qui 
n'est pas la moindre - Pst le peu de 
temps durant leqtwl l'ascPnsion est 
possible. Le climat est m PtîPt dominé 
par le phénomène de la mousson, vent 
du Sud-Ouest naissant wrs la fin du 
printemps. Pendant trois mois t•t demi, 
des pluiPs chauclt>s et t orrPntiPllPs s'abat­
tent sur la péninsule t•ntit.•rP, durant 
que des templ'•tes d<' wnt et d'abon­
dantes chuh's de neige se produisent 
dans !'Himalaya. Ce n'est qu'à la fin 
de cette période, durant trois semaines 
environ, que l'on peut, avec des chances 
de succès, tenter l 'escalade. 
L'expédition doit donc être longue­
ment et minutieusement préparée. 
C'est à quoi s'emploie actuellement le 
comité d'étude dirigé par M. Jean 
Escarra, président honoraire du Club 
Alpin français. Un comité d'honneur 
présidé par le maréchal Franchet 
d'Espérey, dont les vice-présidents 
sont le duc de Broglie et le docteur 
Charcot lui apporte l 'appui du plus 
illustre patronage. 
Nos explorateurs se mettront vrai­
semblablement en route au mois d'avril 
prochain. Nous ne manquerons pas de 
les suivre dan s leur audacieuse tentative 
et de tenir nos lecteurs au courant de 
leurs efforts, et, souhaitons-le, de leur 
succès . 
G. PORTEVIN. 
